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I N T R O D U C T I O N  

K^thodologie et anproche 

Le phenomene migratoirs <le main d'oenvre n'est plus un niystere« 

les 15 derni^res pnnees' ont vu fleurir toute une serie d1etudes a 

ce sujet, dont certaines ont bien d^montres les nouvelles dimensiona 

ou1 il a pris depuis la fin de la deuxieme guerre mondiale ,comrrie fac-

teur determinant sur le marche international de 1'emploi et de son 

caractere temoin des rapports pays sous—developpes / pays developpes. 

Plus intense et mieux adapte aux besoins structurels de la croissance 

^conomique de ces dreniers, il s'intensifie rapidement, marouant pro-

fondement les structures econoiaioues et sociales des pays fournisseurs. 

peut-on exaniner ce phenomene sous un autre angle? certes, dans 

une approche qui du raoins s-.' insere dans la meme ligne d1 analyse, il 

semble important de prendre en compte ce phenomene par rapport a 

deux 4l4ments essentip-ls: la force ^e travail immigree par rppport 

V la structure fonciere et de la par rapport au. pouvoir politique 

de la rerion d'origine. 

Cette approche s'avere plus prohlematiqu» qu1 affinative, etant 

nu1 il n 'est pas assur4 d 'aboutir ^ un resultat f orcement. positif, 

mais plutot 9 poser les- je.lons d'une reflexion sur le fait que: 

par rapport aux conditions econoniques ohjectiv°s qui sont P 3'ori-

gine de la croissance du mouve-^nt migratoire main d1 oeuvre, ce 

dernier une fois atteint un niveau d'allure dans une region d'orifine 

de conditions socio-sconomiques sp^cifiques, cr4e et perpetue les 

conditions de sa propre reproductj on par le jeu m@me de ces deux 

elements ( la structur^ fonciere et la condition socio-politique ). 

la recherche des gernes de cette autodynamique reside dans 1'etude 

des consequences de 1' e.-nigrp.tion sur les refions de d^parts, qui 



demeurent a mon sens loin d'@tre «llucidees et entretenues par la 

voie d'ignorance que recouvre encore la r^alite du monde dont ef?t 

issue le travailleur migrant, 

Afin d'dviter tout sentiment •incertitude, relatif a tout ensai 

de constructio" globalisante, il serait plus aise de partir de cas 

concret, a partir d'une region de depart assez repr^sentative du 

phenomene glohal qu'on peu relier a 11ensemble de la main d'oeuvre 

maghr^bine ^t ou a chaque fois il faudrait essayer d'Stablir la 

rel.ation de simil^rit4 pour mieux ddgager ce ph^nomene. 

Toute l=a etudes & ce sujet ont ddmontres que certaines re^gions 

generalement rurales, des pays fournisseurs apparaissent comme des 

reserves permanentes et fournissent la majeure partie des candidats 

aux departs. Elles s'accordent egalement a voir comme facteurs d4-

terminants aux d^parts, d'un cote la structure socio-dconomiqrie des 

pays industriels, qui a ce stade de croissance economique n^cessite 

le recours a cette main d1oeuvre, et d'autre part le ddsdquilibre 

de la situation socio-^conomique des pays fournisseurs. 

Pour cette raison, il serait necessaire d'aborder le ph^nomene 

des d4parts en tant qu^elersent epsentiel d1 organisation sociale, vu 

l»s mutations profondes au'il opere sur ces regions de departs et 

que les th^ories economiques neo-clsssiques ont coutume a id^aliser 

a travers des tendanc^s comparGtivf. 

En effet, il serait peu serieux de po?er le ph^nomene en simple 

terme de rentabilite immediate, reduisynt ainsi les cons^querc o 

profondes en quantites d^avantqgpp tires par les diff^rentes part53 

concernees ppr le ph^nomene migretoire, a savoir 1'ouvrier lui-m@rre 

le pays d'origine et le psys d'accri',il, rapport aux cofits sup-

portes par chacune d'elle. Ainsi d'apr£s ce point de vu, 1'ouvrier 

emigre retrouve ur espoir et une situation rassurante, les pays 
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d'acceuil r^pondent par son intermediaire h. leurs besoins struc-

turels de croissance, tandis que les pays fournisseurs tirent un 

avantage substentiel par l,all6gement du chdmage et 1'acquisition 

de devises. Et voila aue l'&nigration apparait comme une providence 

profitable a tous et ddbouchant sur un monde ou regneraient la 

coop4ration fructueuse, la compl4mentarite et 1'harmonie univ-r.^lle 

Cest vers ce monde irreel que nous mene cette th4orie ignorant la 

realite profonde du monde dont est issu la force de travail 4migr4e, 

et les consequerces rle 1'emigration sur les r4gions de departs. 

Par ailleurs comme 1p souligne bien SIMON Qildqg (*), ce pheno-

mene esrfc relativement r£cent. C'eat ainsi que tout au long des p4rio 

des coloniales, la mobilite gdographique de la population maghrebine 

ne cesae de croitre, mais les migrations temporaires ou definitives 

restent etroitement limitees au territoire national. L'attraction du 

marche frangais de lfemploi pourtant sensible sur 3b main d'oeuvre 

ne semhle pas s'exercer pleinement: ici, malgrS 1'instauration 4e 

1'economi? coloniale, la diffusion de la langue et de la culture 

franfaise, les contacts de plus en plus frequents avec les europeens 

J.'espace migratoire parait presque totalement ferme, conme isole Ae 

1'etrenger. Neanmoins ces "«i^rations internes etaient vecu dans 

1'ensemhle cor-"e un d4tachement relatif de la region d'origine,cont-

rairement pux departs a 1'etranger qvi, une fois declenches avaient 

plutot tendance a resserrer les liens de l'4migre avec sa- region n» 

d4part, d'ou 1'existence d'une volonte conmune de retour. 

(*) voir bibliographie 
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LA DYNAMIQUE D 'AUTOREPRODUCTION 

La majeure partie de la main d*oeuvre emigree est d'origine rurale, 

appartenact a des "societeg" ou pr4domine gen6raleraent la structure 

precapitaliste, fond£e sur la petite exploitation de la terre et 

caracterisee par de fortes disparites entre les possibilit^s de gain 

et d'emploi, tant pu aein des diverses regions nu'entre-elles. A la 

base de cette societe traditionnelle persiste la famille en tant 

que groupe horaogene dans le sens ilargie, faisant de chaque membre 

un lien 4troit avec le reste du groupe. 

les membres appelis k ^migrer conservent ces liens avec ceux de 

leurs familiers ( lesque)s en dehors de la famille dlargie peuvent 

se limiter h l'4pouse et aux enfants ) aui restent au village. 

Lfune des consequences de cps liens est nu'une fraction, parfois 

substentielle, des revenus des migrants retsurne a leur lien d'ori-

gine. la m_°sse mon^taire qui est ainsi injectee dans les carapagnes, 

ou persiste parfois le troc comme mode d'echange, ne peu pas ne pas 

provoauer des mutations souvent profondes sur la forme de la proprie-

te fonciere et de la sur 1'organisation sociale. 

L'emigration jou° un role importpnt dans la consomnation familiale 

non seulement par 1'ampleur des revenus qu'elle apporte,mais aussi 

par la diffusion acceleree de modeles de consommation issus du pays 

d'emploi. Elle entraine des transferts intersectoriels et interigio-

naux qvi peuvent aussi modifier le structure de la rdpartition des 

revenus dans la region d'origine. 

L'importanc? quantitative des sommes d'argent envoyees par les 

emigres dans leur pays d'origine a un impact certain sur 1'e'quilihre 



- 6 -

des balances des paieraents. Pour ne fournir qu'un dlement de gran-

deur h cet ildment, 1'O.C.D.E. estirae pour l'ann4e 1975 que l'en-

semble des emigres Tunisiens ont envoyis l'£quivalent de 12 % des 

recettes extdrieures de la Tunisie, les Algeriens 20 $ dea recettes 

ext^rieures totales de 1'Algerie et les Marocains environ 25 % des 

recettes exterieures de leur pays. A la diff^rence du tourisme, ces 

entrees de devises n'ont suscit^s aucun- investissement immediat prea-

lable, donc ne peuvent etre considdrees dans ce sens comme 1'^qui-

valent d'une production interne ni comme creation d'emploi, 

Ainsi 1'injection de ces masses mon^taires va provoquer une dy-

namique du processus de transformation qui s'achemine selon deux 

etapes distinctes et contradictoires: en une premiere phase l'emi-

gre apparait comme "1'ambassadeur" chargi d'assurer la conservation 

sociale et £conomique du groupe par 1'envoi renouvele de 1'argent, 

qui a pour effet de preserver la survie et le maintien des structu-

res pre-capitalistes de 1'organisation fonciere, d'autant plus que 

1'inigalite du ddveloppement regional est souvent mal appr^hendee 

par les populotions locales des regions les plus d£sh£ritees que la 

concurrence legue a un second plan. Toutes les actions de d^velop-

pement vont vers la ville ou vers d'eutres regions qui accentni.ent 

leur influence et leur dominption sur ces r^gions pauvres, qui en 

une deuxieme etape voit nnitre un nouvel esprit de calcul engendre 

par la circulation de la mpnnaie, a un monent ou les structures 

sociales du grovpe ne sont pas pretes a accepter ce nouveau mode 

d'dchange et qui finit par ronger et miner les fondements de la so-

ci£te communautaire de jour en joiir, malgres 1'apparent confort que 

cette circulation de monnaie introduit, d£truisant ainsi les fonde-

ments de solidarit§ et acc^lerant la rapture et la division. 

Les relations entre les groupes qui persisteient jusqu'alors sur 
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des valeurs normales vont se trouver doubler par 1'effort d'un 

rouvel esprit de transaction economique procure par la monnaie. 

Un regain d'int@ret pour 11investj ssement dans le domaine agicole, 

dp nouveaux projets sont a pourvoir: acbats de b@tes, de palmiers, 

location et gestion <ie parcelles irrigixees etc... 

Toute cette nouvelle situation d^bouche sur une nouvelle organi— 

sation des activitee, ou une nouvelle tendance a la consommation 

remplace 1'ancienne ^conomie d1autosubsistance, mais sans que les 

%tructures de production aient connu une veritable modification, et 

d^bouche sur une situation de concurrence eritre les diffdrents grou-

pes et sur 1'accentuat i on de la circulation de la monnaie comme nou-

velle forme d'£change dconomique de base et finit par ddsdquilibrer 

les relations sociales entre les individus et les groupes dont les 

Vfleurs fondamentales ne peuvent resister a ce nouveau mode de re-

lation. 

On pergoit assez nettement dans certaines regions une d^compo-

sition due au p=ssage de 1'autosubsistsnce ot d'une consommation 

de type rural a un type de consommation beaucoup plus urbanise voir 

m@me occidentalis^, accentue par le "mnque d'emploi qu'offre gSne-

ralement ces regions rurales et les nouveaux besoins crees par l'in-

troduction de la monnaie et qui ne peuvent Stre entierement satis-

faits. On finit par inciter le jeune frere s partir dans 1'espoir 

de devenir une deuxieme source d'appoint,n£cessaire a la survie et 

a la satisfaction de ces nouvep.ux besoins. 

D'agent de conservation le travailleur imigrp va donc se trans-

for^er en agent de decomposition. De remede h la paup^risation, 1 ' 6 -

migration se transforme en stimulant puissant de la prolctarisation, 

et du d^part. Le mouvement migratoire porte en lui ^&me l es gcrmes 
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de sa propre dynamique, et k laquelle 1'ambiguit4 fles politiques 

des pays fournisseurs n'est pas encore en mesure d'y rem£dier. 

On part quand on a l*id4e qu'on vivrait mieux ailleurs. Si l'on 

n'a pas cette conscience , mSme si effectivement le pays ou on se 

trouve procure un niveau de vie plus faible que d'autres , 1*4mi-

gration ne se prodnit pas , mais une fois le mouvement d4clench4, 

il a tendance a se continuer m@me si la cause premi%re a disparu, 

par le fait que d'autres causes ont surgi depuis": ddsequilibre 

•entre r4gions, recul de la situation econorique de la r^inn p^r 

rapport aux autres, developpement du sentiment de non-confort, so-

litude et isolement... 

Le rt^i.rt peut egalement devenir une tradition , surtout dans 

les regions les plus marqu^es par 1'emigration , il est pergu 

•comme une 4tape normale et indispensable dans la vie de 1'individu 

et du groupe: le jeune au bled s'entend souvent dire :"celui qui 

n'p nas emigre n'est pas un homme". Donc a partir d *un certain 

point 1'dmigration engendre sa propre dynamique. 

Cette reflexion r.ous conduit en passant a emettre des reserves 

qusnt ?. une theorie qui consiste a voir dans l'£migration un phe-

nomen° r-^ultant de la repulsion naturelle du milieu rural. 

L'exemple Tunisien montre en effet, que la correlation entre emi-

gration et repulsion du milieu rural n'est pas evidente. Ce ne 

sont pas, et de loin, les rigions les plus surpeupl.4es, dont les 

ressources sont les plus mediocres qni alimentent les dipprts les 

plus nombreux; bien au contrsire , lep. regions enclavees, refermee? 

sur elles-m£mes, aux structures sociales traditionnelles sont sou-

v^nt les rlus stables, qusnd parfois m#me , elles ne connaissent 

pas une certr»ine etphilite et une croissance. Or leur trinsformation 
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passe ineluctablement par 1'introduction <ies formes de produc-

tion capitalistes<, Et c'est peut-etre cette p£n£tration ( his-

toriquement vari^e: colonisation agraire , p8les de developpe-

ment industriels, scolarisation...) qui exanerbe les tendances 

au depart. 

Pour conclure cette premiere partie, une note particuliere ira 

& 1'etude de B. VERNIER (*) qui a partir d'une enquete effectuee 

dans une $le grecque (Carpathos) il met en relation la crise d'une 

soci^t^ paysanne traditionnelle et le dereglement des mecanismes 

matrimoniaux par 1•intermediaire desquels elle se perpetuait. Ou 

comment les dmigres en revenant dipenser leur argent au village se 

sont faits les fossoyeurs de la ''ociete traditionnelle, 11 argent se 

substituant peu 6peu a la terre comme fondement du prestige, et en-

courageant ainsi 1'emigration. 

(*) voir bibliographie 
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L'AUTO-DYNAMIQUE DU MOUVEMENT MIGRATOIRE 
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A P E_R C U S P R L E S R E G I_0 N_S 

D ' 0 R I G N_E 

Si novs essayons de faire la lumiere sur les regions de d£part 

c'est d=ns un double but: d'abord espirer que celk contribuerait 

a une meilleure comprehension de celles-ci, longtemps ignorees 

par une large opinion occidentale, Lui d^montrer que cette situa-

tion n'est qu'un prolongement direct et loglque de leur propre 

r£alit£ et sans laquelle il n'y aurait pas eu un modele de d£ve-

loppement qui est le leur, avec l'une de ses consequences: l'im-

migration de main-d'oeuvre. Et ensuite se servir d'exemples con-

crets pour dclairer 1'hypotese de depart, en partant d'une r£gion 

assez reprisentative du phenombne, d'ou la possibilitd de se si-

tuer a chaque fois qu'il le faudrair a un niveau plus large. 

L'ip-norance de ces reg-ions vient en grande partie de la repugnsn-

ce de leur responsables officiels, qui contrSlent les statistiques 

- de leur pays et indirectement celles des instances internationales-

a faire apparaitre au grand jour souvent le iagres d'injustice sociale 

existant PVV*" ; et E-N.--.it & 1'etat encore insatisfaisant des 

etudes pilotes dans ce domaine. 

Toutefois, il ne semhlp qu 'eri partant de 1'^tude d 'une region 

Tiinisi'NTmp pricir-" et malr-rles viri-tion" qxH peuvent exister 
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entre pays, il est poaJible de d^gager certaines constatations et 

similitudes gen£rales qui les caractdrisent (*): 

- Au niveau des campagnes 

Malgr£ la complexite des structures agraires, le concept de 

"propridtaire foncier" recouvre a la fois, les "seigneurs" 

qui detiennent de veritables baronnies, et les proprietaires 

de quelques bectares, travailles par des salariis ou un 

mdtayer. Les petits proprieteires fonciers, sont souvent 

les exploitants les plus feroces, ils doivent extraire de 

leur propriete miniFsoule une rente suffisante pour vivre 

un peu mieux tout de meme que leurs employ»s. 

Entre ces deux clssses s'inscrivent les paysants oni cul-

tivent eux-memes leur terre, sans recours a une main-d1 oeuwe 

salariee. Les metayers, en m£me temps proprietaires d'un 

lopir; les gros metayers, veritables entrepreneurs capita-

listes; les ouvriers agricoles qui louent leur lopin de 

terre e des paysans plus riches; les ouvriers non-agricoles 

qui possedent une petite ferme familiale; les commer§ants 

(*) il s'agit de prisenter un sommaire rapjde et d'evoir 
une idee glohple sup 1=_ situntion sociale. 



- 13 -

et usuriers ddtenant auasi des terres; les fonctionnaires 

de 1'administration publique qui sont en m@me temps fer-

mi<=-rs ou commergants, 

Les rapports entre tous ces gens Rorit complinues par la 

persistance de liens classiques, fa^ili^vx, voir m#rr>e tri-

baux, qu&nd ce ne sont pas des castep. La superposition df 

r^gimes juridiques et fiscaux traditionnels et europ^ens, 

1F. coexistance de formes de "servage" diverses avec les 

rapports capitalistes naissants, ls mauvaise distribution 

des babitsnts sur lea terres cultivables, 1'endettement 

sans cesse renouvele et grossissant avec le temps, bloquent 

toute possibilite de progres tecbnique, C'est une verit?>jle 

succepsion i5'embarras en cbaine. 

Certaines forrr.es de coexist6.nce tribale existent er.core 

et font apparaitre des inegalites soci.= les ressenties con^e 

injuste par une partie ^e le popv-letion, si ce n'est dans 

certains cas lt sounii sq-s.on et 1'exploitation de regions »n— 

tieres, dans le cadre d'une societe plus evoluee. Dsns de 

nombrev.x c°°-, les commer$ants, les proprietaire>s -ronciFrs 

et le-a usn.riers eppartiennent a des m.inorites ^tablies ^ppui.c 

des siecles mais tout de meme etrangeres, en soutient mutuel 

avec les elites au pouvoirs; A quoi s'ajoutent 1F_ repression 
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politico-adminiRtrative et la dispersion de 1'habitat rural 

afin de mieux ripartir la misere, 

L'insolente s-tabilite de certaines castes qui persistent 

encore non seulement par un exces soutient religieux, mais 

aus=d par la division du travail qu'elles organisent: 

de m§roe la haine de 1'usurier est mitigee par la conscience 

qu'il constitue la seule assurance contre la detresse, Dans 

ces conditions les aspirations des masses paysannes ont du 

mal a s'exprimer,.. 

- Au niveau urbain 

On peu. dire a ce niveau que les villes constituent la plu-

part du temps un corglomeret de trois villes: 

La nouvelle ville snrgie sous 1'impulsion de la colonisaticn 

europeenne; la ville traditionnelle, ancien centre adminis-

tratif, religieux et conmercial; les bidonvilles ou s'entas-

sert les transfuges de zones rurales, expuls^s par la misere 

plutSt qu'p.ttires par le perspective d'ur emploi sxir. 

Le rythme de 1'^xp^picn urbnine depasse parfois le dou-

ble de celui observe en Europe en pleine croisjance. Une carae-

te'ristique frappe.nte des populotion? rtrbainps, c'ret 1'aboh-

^rce du sous-prol^tariQt d'origine recente, chdmeur ou 
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sous-employi la plupart du temps, en dehors des professions 

domeatiquee, du travail occasionnel de manoeuvres sur cer-

tains cbantiers et du comraerce traditionnel de d4tail„ Les 

Recteurs du petit coranerce et des seirvlces persormels, tous 

deuz hypertrophiis, sont symptomatiques d'une situation qui 

n'a rien a voir avec 1'essor du tertiaire moderne, dans les 

soci^tes industrielles. 

Les bidonvilles fonctiorjient en quelques sorte, comme d-s 

anti-chambres a la ville proprement dite et sont en m§me 

temps lies dtroitement auz villages surpeuplis. Les espoirs 

soulev^s a 1'occasion de 1'independance ont enorm4raent con-

tribues a gonfler les bidnnvilles. Chaque progrds indu^triel 

a 1<? irepe effet, le nombre de gens accourant vers les villes 

IT^NT tres superieiir au;: e.Tiplois creep. dans 1P eecteur dit 

"moderne". 

Par rapport a ces sous-prol^taires, dont le niveau de vie 

n'est gixere superieur celui des couches rurales les plus 

d£sherit4s, les ouvrierp industriels employis par le secteur 

"modern*3" sont privilegids: le ddcalage est considerable 

entre les manoeuvres et les ouvriers qualifiis, ce qui ne 

les empeche pas de vivre les conditions d'un prol^teriat 
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classique face a une bourgeoieis industrielle. Au dessua 

de cette classe se trouve la cohorte des fonctionnaires 

publics et des employds de hureau. La surabondance des admi-

nistraticns est de regle dont apparament la premifere fon-

ction est de creer une clientele politique fidele aux dis-

tributeurs d'emplois publics. 

Souvent les militaires, s'ils n'ont pas le pouvoir direct 

constituent un noyau a part, politiquement tres influent 

parce que mieux organis^ que 1'administration civile, pou-

vant recourir k la force et familiaris^ avec la technologie 

moderne, ̂ tant bien encadres par des experts "amis" . Si dans 

de nombreux pays les cadres superieura de 1'armee sont recru-

tes traditionnellement dans les elites aristocratiques, les 

officiers de carrifere qui accedent aux ^chelons superieur"3,, 

ont des origires plus irodestes et par la nature m6me de leur 

profesaion, ils sont portes au nationalisme avec toute ses 

misnces, depuis les plus chauvires et reactionnaires jusqu'aux 

plus progressistes. 

Les candidats potentiels aux emplois publics sont les de-

tenteurs de dipldmes, qui la plupart du temps n'ont pu trou-

ver dans les entreprises privees d'emplois a la hauteur de 

leur ambition. Souvent cpp chSmeurs en "col blanc" reprcsen— 



- 17 -

tent une fraction non negligeable dea populations urbaines. 

Au sommet de la pyramide on retrouve lea hauts fonction-

naires publics, nonbreux, influents:, enrichis le plus souvent 

de fagon illdgale, partageant leur teiaps entre les affairen 

publiques et les pffaires priv^es, A leur cotd se cotoient 

les professions libdrales, la bourgeoisie industrielle et 

commerciale, les gros proprietaires fonciers vivsrt dans les 

villes. Toute cette classe sociale est fortement soudde par 

les alliances familiales, qui renforcent une solidaritd aux 

app=rences solides mais qui n'en demeure pas raoins fragile, 

se maintenant tant bien que mal par une impressionnante armada 

de mass-media et de propagande ayant volontier recours h. la 

phras^ologie socialiste, pour mieux capter 1'imagination po-

pulaire. 

Ce tableau drisse rapidenent montre la complexitd et la precarite 

des systemes driges, marquant profon^ement ces r°gions. On assiste 

alors a une ligitirr.e r^action de leur populations qui ont tendance 

a raviver des mdcanismes traditionnels de refuge: syst^me de 

parentd, religion, rdgionnalisme... 

Cette constatation £tant faite, nous permet plus ais£ment 

d'ivaluer le role du chSmage et du sous-emploi qui demeurent les 

principaux ^liments favorisant le d^part. A ce niveau, ce dernier 
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apparait donc comme une contrainte objective, en ce eens qu'il 

fournit une solution rapide et provisoire pour all4ger le nmrchi 

de 1'emploi et attenuer les tensions sociales, par la r£duction 

de la masse des chdmeure auquels 1'iconomie est incapable de 

fournir dans 1'immediat d'autres solutions. 

Dans les pays fournis seurs de main-d1oeuvre, cette orientation 

apparait comme inevitahle a court et moyen terme; elle inspire 

leurs grandes options en matiere d'emploi et demeure une motiva-

tion "de poids a leur politique. Paradoxalement on cherche a rat-

tacher les cauaes de ce phdnomene au probleme de surpeuplement et 

de la croissance ddmographique; 4tan1^pr4sentee et soutenu comme 

caract4ristique du sous-ddveloppement, cette derniere demeure le 

souci majeur de nos demographes et iconomistes, source de tous 

nos maux. Or depuis longtemps on a d4montr4 la fragilitd de cette 

theorie. 

En effet, la notion de surpeuplement deiteure vide de sens si 

elle est consideree d'xxne maniere absolue. II n'est pas demontre 

que le niveau de vie d'une population est d'autant plus haut que 

la population est plus faible, bien au contraire on a d4montre 

qu'une expansion d4mogrephique, oui suscite une demande crois-

sante, fournit du trevail -ne serait-ce que par les constructions 

nouvelles que n^cessite une population en croissance- et donc 
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entrainerait une diminution du chdmage. Un pays ne peut paraitre 

surpeupl£ que s'il se jugeait comme tel, c'est & dire quand son 

niveau de vie lui paraissait insupportablement bas, autrement 

dit en ddsdquilibre entre le nombre d'emploi offerts et le nom-

bre de demandes. 

Plue prdcisement la d&finition du sous-emploi rural pose un 

grand probleme, cependant la variation de ce phdnomene peut 

htre obtenu en fonction d'un indice: 

(population active necessaire - population active rurale) 

population rurale totale 

Cejfc indice mesure indirectement le chftmage rural puisque le 

num4rateur evalue la main d'oeuvre disponible mais cependant ne 

tient pas compte de la population agricole vivant en milieu ur-

bpin. 

Sd nous pr-^nons le cas de la Tunisie cet indice tourne autour 

de 20 ce qui signifie qu'il y. a en moyenne une personne sur 

cinq en chomage sur la base de 250 jours de travail mr an. Les 

marges de variation des valeurs de cet indice suivant les r^gions 
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marquent d'une part 1'in4galit4 de d^veloppement entre ces der-

ni&res et leur extrfeme d^pendance visr & vis des conditions cli-

matiques, et d'autre part assurent 1'equilibre relatif entre 

1'offre et la demande de main-d•oeuvre; les mouvement migra-

toirs saisonniers -largement m^connus- jouraient un rdle rdgu-

lateur important. 

Que dit-on alors de 1'Australie de 1935, ou rdgnait le cb6-

mage avec une densitd de 0,9 habitant au km^ ? La notinn de sur-

peuplement apparattrait plutdt lorsque les offres d'emplois ne 

se font pas au rythme qui permettrait de maintenir le niveau de 

vie d'une population en croissance. La population d'une region 

est un equilibre entre les ressources, y compris celles que des 

besoins nouveaux ont pu developper, et le niveau de vie ressenti 

comme n^cessaire par les hahitants. Quand cet equilibre entre 

besoins et ressources est perdu, 1'dmigration devient stahili-

sateur principal, par la decongestion qu'elle introduit. 

Donc sagit-il de demander au tiers-monde de stabiliser sa 

population ou d'4xiger des pays industrialisde au'ils mettent 

un frein a leur consommation ? la questiom reste posee. toviours 

est-il que la propension innee che^ les populations du tiers-

monde a procr^er sans retenue n^explique plus la tendance crois-

sante a divelopper 1'dmigration; la cause serait plutot 1'inca-
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pacitd du capital industriel h se reproduire et a s'dtendre par 

ses propres moyens. 

Par ailleurs 1'emigration n'est pas seulement un transfert 

quantitatif, elle se prisente dgalement et surtout comme un pr£-

lfevement qualitatif dans les forces productives. Ce caractere 

s^lectif dont les paramktres, &ge, sexe et niveau de formation 

est confirmi par toute les statistiques et enquetes. Si noun 

prenons 1'exemple des trois pays du Maghreb, nous remarquons 

que ce phenomene affecte g5n4ralement les memes regions. Ainsi 

pour le Karoc les principaux foyers de prelevement sont le sud-

ouest, la region de Marrakech et d'Agadir, le nord-ouest: rigion 

Taza et Oujda et le littoral atlantique. Pour 1'Algerie environ 

70 fo des ^migrants viennent de 3 rdgions: Constantine, S£tif et 

Tiziouzou. Quand a la TunLsie, environ 60 <fo des emigrants sont 

du littoral mediterranien et du centre-sud. 

Ce caractere selectif d'une population adulte, masculiip °t 

irnmediatement productive affecte continuellement ces mSmpR foyers 

cr4ant p.insi un ^es4quilibs*e entre les clifferentes r^gions et les 

divers secteurs de production. II bouleverse par son caract^re 

flurable les structures de la population active et du raarche de 

1'emploi, en freinant leurs potentialites productives. Dei& ?n 

si-jnale des penuries nlar;np.ntes de main-d^puvra dans certiins 
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secteurs cl£s comme 1'H<rriculture et a certaines piriodes de 

1'annde. L'ouvrier agricole demeure introuvahle pendant les 

moments des r^coltes et des labours, certaines activites som-

nolent par manque de main-d'oeuvre et certaines offres d'emplois 

industriels n» suscitent que tres peu de candid&ta a 1'embauche. 

Cette situation atteint parfois un seuil de gravite al?rmant 

dont 1'ampleur est comparable a celui rencontrd dans certaines 

regions d'Italie du sud et du Portugal. Porgement donc, la poli-

tique d'emploi se retrdiuve face a de nouveaux problfemes cruciaux 

engendrie. par 1'Smigration et auxquels elle devrait faire face 

a court terme. Cette enigration par laquelle on a voulu freiner 

1'ampleur du sous-ddveloppement dconomique se transforme en cause 

de blocage de 1'appareil productif. En freinant les possiMlites 

de sa propre r^sorption, elle cree les conditions de sa propre 

dynamique. 
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L»EXEMFLE DES PAYS DU MAGHREB 

D'apr£s l'exp4rience snivie en matiere de politique d'^migration 

dans les paya du Maghreb, on peu deceler une topographie gene-

rale de leur caractere commim1 (*), qui eclaire notre hypothese 

et montre a quel point le mouvement migratoire de main-d'oeuvre 

est loin d'8tre ben4fique pour les pays fournisaeurs particulie-

l?ement au niveau des perspectives de d^veloppement iCOnomique. 

MSroe s'il resoud provisoirement certains prohlenes imm4diats' de 

chdmage et de sous-emploi, il intervient directement dans le 

processus ^conomique gdnlral avec la tendance a reproduire, en 

les renforgant, les conditions de sa propre reproduction. 

Le cas de la Tunisie 

L'exp4rience menee par la modernisation de 1'agriculture durant 

la derniere decennie a eu pour consequence l'^clatement et ln. 

polarisation de la communaute rurale: les resultats actuela 

traduisent une forte concentration de la propri£t4 privee de 

la terre qui s'est consir4rahlement renforcee, entrainant une 

repartition in4gale tfes revenus, enrichissant une minorit^, 

(*) en tenant compte des ontions differentes de la politique 
economique Alg4rienne. 
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renforfint la paup4riaation des maR.qpg paysannes et libdrant 

ainsi une large partie de la main-d'oeuvre qui ira renforcer 

les rdserves de l'4migration0 

Ce d£s£quilibre ?st encore plus accentue sur le plan re-

gional. II est vdcu cominp vne frustration ppr les populations 

des rdgions les plus d^sheritees. BOUKRAA. R. (*) dans sa these 

de doctorat, met bien 1'accent sur ce point et note le repos 

d.e l'id£ologie ^p developpement en Tunisie sur un concept ci-4 

de "p6le de ddveloppement" emprunt4 a la thiorie Perraussienne 

(**). 

En effet, ce concept etait h la base de l'action du dive-

loppement rigional menee jusqu'ici. Kalgri plusieurs transfor-

mations, celui-ci s'est solde par une indgalite de ce develop-

pement entre les diffirentes regions et un ichec duen grande 

partie au fait que cette notion de pole ignorait la realit^ 

socio-culturelle du pays, se traduisant .ainsi en conflit 

entre deux types d'acteur3 sociaiij:: 1'ilite hostile a ce moie 

(*) these de doctorat 3^« cycle, intitul^e: ".^tude sooiolo-
gique d'un p8le de developpement en £conom = sous-d^velop-
pees", Paris, 197?, !a Sorbonne. 

(**) "les pSles de developpement, autour de la theorie de 
Pranfois Perroux" , I>T develo-onerngnt et civilisation. 
Paris, janvier-mars 1961, n.5 
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de d£veloppement, ou bien parce_qu'il heurtait lforthodoxie 

financi^re et 4conomique, ou hien parcequ'elle ne ee sent 

pas concernde par le projet d'intigration et que de ce fe.it 

elle nq ge sent pea motivee pour payer le prix qu'il neces-

site; et les comraunautes tr=djtionnelles qui refusent le 

projet de modernisation radicale qu'implique le pdle de d<?ve-

loppement, 

Plus pricis°men± cette action s'articule sur quatres bases: 

_ 1'injection dans certaines regions, silectionnies sur des 

>>«?Res de rentabiliti iconomique, d'une unit= motrice appe-

l£e pdle de developnement et qui est en general un centre 

industriel, qui a pour objectif la valorisation des richesses 

locales et la crdation d'emploi dans la region. 

_ Ce pSle de d^veloppement s'integre dans une action globale 

appelie "reforme de structure" qui vise & riformer le monde 

agricole environnant (modernisation, institution d'unites coo-

p4ratives...). Cette action est assumee par des organisations 

administratives regionales relevant de 1'administration cen-

trale. 

__ Cette action s'accoapagne d'une action socio-culturplle 

animee par des orfanisations du parti qui synchronisent les 

differentes actions (Union ^ationale des Agriculteurs ,Dnion 

Tfationale des Femmes Tunisiennps, Union Tunisienne pour 

1'Industrie le Commerce et 1'Artisanat...). Toute une inf-
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rastructure organisationnelle ayant pour objectif 1'intd-

gration de 1'homme dans la sociite "moderne", et jouant le 

role d'interm4diaires entre 1'Stat central et ses institu-

tions (sant£, dducation, dconomie...) et 1r population, 

__ L^animateur prinoipal de cette action regionaliste est le 

gouverneur, aui dot^ de tous les pouvoirs, n'est respon-

sable de ses actes que devant le pr^sident de la d^publique; 

il a a ses cotes au niveau de chaque d£l3gation un ddlegu^, 

et il preside le conseil du gouvernorat, instance rdgionale 

suprfeme aui ghre toutes les affaires de la region et ou siege 

^galement les cadres administratifs, techniques et ceux du 

parti. 

En fait cette organisation demeure sujette a l'£quilibre des 

forces sein du personnel politique dirigeant, se prStant a 

des manipulations souvent spectaculaires qui montrenh que 1p 

diveloppeoent regional demeure p^ripherique et plaque sur la 

realite looale, et one de ce fait il n'a pas ete pris en charge 

par les collectivites concernees, du fait qu'il n'a ete p.niTie 

que par des groupes de notables en etat de rupture plus ou moins 

important vis a vis des populations. 

La plupart de ces complexes industriels accusent un bilan 

souvent d£ficitaire du fait des difficultes resultants de la 
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localisation qui sont pergues conme des obstacles irrationnels 

et ne furent pas surmontis par des cadres et des ouvriers non 

motivds. En outre 1'entreprise en tant que richesse n'a pas 

realise les aspirations du promotteur et des planificateurs en 

ce qui concerne les emplois crees, vu le niveau technique des 

usines implanties et que la rep-ion n'a pas toujours la main-

d1oeuvre disponible au moment de la criation du projet, ou que 

1'origine geographique du cadre r^crute joue un grand role dans 

le choix des ouvriers. 

D'autre part ces reformps de structures congues dans des 

bureaux de 1'administration centrale et projeties sur 1'espace 

rdgional venaient perturber un equilibre aocio-iconomique pre-

caire, heurter des intirets imraediats des collectivites locales 

et de la discrediter tout le projet de "modernisation". Certaines 

tentatives de regionaliser les plans se sont traduites, au lieu 

que se soit 1'expression de la volonte des masses, par des ma-

nifestations foriielles qui permettaient beaucoup plus de faire 

valoir, les capacitis, le dynamisme et le verbe faginant des 

cadres regionaux qufa la base de s 'exprinier reellement, dtant 

1'origine sociale de ces cadres qui se recrutent parmi les cadres 

enseignants, techniques et administratifs en grande majoritt5 

militants au sein du parti pour pouvoir acceder a ce niveau. 

Pour difendre sa gestion aupris de 1 'administration centrp"1 
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le gouverneur eat motivi par des performances Sconomiques. Cette 

situation aboutit souvent h. une contradiction qui consiste & 

pervertir la finalit^ du d^veloppement regional. De fin il 

devient moyen de l'autorit£ regionale pour s'affirmer devant 

l'autorit£ centrale. Les collectivit^s locales sont ainsi misent 

en parentheses et ce qui importe c'est d'aligner les chiffres 

des rialisations, qui deviennent alibi & la fois pour s'impo3er 

aux cadres nationaux et pnur reprimer les velleiteR 4e rebellion 

de la part des populations rurales. 

Au niveau de la region, c*est la nation qui est exaltde en 

tant aue mythe, de force de dissuasion manlpulde par le person-

nel politique au pouvoir et non en tant qu'ensemble integre de 

grounements sociaux qui se retrouvent reprSsentes. 

Toutes ces actions de developpement institutionnalisees sont 

perjues comme des initiatives therapeutiques qui visent a guerir 

le cito;ren de son mal incurable: "le sous-diveloppement". Le 

message liberateur con?u au niveau national doit lui &tre tran-

smis sous forme de consignes, d*ordres, de recommandations, de 

directives et souvent de viol verbal... II aura a ecouter 3a 

parole qu'a secret^ le cadre pour se proteger contre 1'effet 

pnxiogene de la situation et en c,6me temps pour le culpabiliser 

le convaincre qu'il est porteur du mal. 
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II n'est pag ^tonnant dks lors que la relation cadre-citoyen 

soit une relation d*agressivit4 et de tension puisque chacun des 

deux acteurs fige 1'autre dans des positions contradictoires 

ayant pour tronc commun le rapport de force et la relation 

de violence. ER fait ces institutions misent en place sont 

doublement ni£es; elles sont nides par le cadre qui n'en est pas 

convaincu et par le citoyen qui les suhit comme une agression. 

Chacun des deux acteurs cree alors son syst&me de ddfense pour 

se pr4munir contre les a!4as d'un syst&me aussi pr4caire qu'agres-

sif. 

Le cas de 1'Algerie 

Bepuis 1973 1'Alggrie semble s'orienter vers une politinue 

soutenue de l'emploi, liee a la r4forme agraire et a l'effort 

d'industrialisation, impliquant un freinage relatif des d4parts 

en mSme temps qu'une riinsertion progressdve de la main-d'oeuvre 

emigr4e. Les resultats de cette politiquevse traduisent pa^ 

environ 10.000 retours par an, chiffre duquel il faudrait sous-

traire le retour definitif soit d'ouvriers invalides, pccident4s 

d"u travail, soit de vieux travailleurs. 

Si le princine de "la reinsertion du travailleur algerien 
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4migre b 1'£tranger dans 1'4conomie nationale" a 6t6 affirm^ 

plusieurs fois (*), il n'en demeure pas moins vrai que durant 

la p^riode du -nlan quadriennal (1970-1973) les emplois cries 

n'ont pas att^nu^ le mouvement migratoire du fait que 1'indus-

trialisation & ce stade suseite plus 1'offre d" travail que celui 

de 1'emploi (**) et que la reforme figraire a ses d^buts loin de 

fixer les travailleurs p la campagne, elle les transforme en 

candidflts au salariat qui d^houche sur l'emigration vers les 

v.illes comme premiere 4tape, puis vers 1'etranger. 

(*) Charte nationflc (titre VI) de la conference nationale sur 

1'^migration.-Alger, 1973 

- Huitieme assembl^e generale des aniceles des Alg^riens 

en Europe,- Nancy, 12 et 13 fevrier 1977 

(**) L'un des plus graves problbmes auniiel 1'industrie Alg^rienne 

est confrontie aujourd'hui semble Stre la fp.iblesse de la 

valeur ajoutee. 
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Le cas du Waroc 

ETI metiere d 'emigration, la politinup marocaine semble en 

debors du souci de mnintien de 1'ordre et de 1'iquilibre sonial, 

1 a consid^rer co"ime source d 'inuilibre comrnercial, par les 

possibilitis d'entrees de devises qu'elle procure0 Simplement 

tout cnmme les deux autres voisins, 1'agriculture marocaine est 

dominie par une intervention accrue de 1'6tat: d1abord la redis-

tribution des terres rachet^es aux colons et ensuite depuis 

1960, sous 1 *instigation de la BIRD, la politique des grands 

barrages. 

En plus des treizes barrages construits du temps de la colo-

nisation fran§aise et des dix autres £difi£s depuis 11inddpendance 

dix sept sont en conatruction ou en projet, essayant de trans-

former le visage d'xme agriculture qui fait vivre 70 % de la 

population totale. En consiquence les dipenses publiques augmen-

tent et le budget de 1'dtat est en ddficit, il a atteint en 1975 

4 milliards de DH. Les crdances sur 1'dtat du systeme monitaire 

ont augmentdes de 56,7 % en cinq ans. La croissance du PIB en 

monnaie courante va de pair avec les hausses de prix. L'£conomie 

\ 

marocaine demeure tributaire d'un secteur agricole tris faible 

et les rares succds industriels sont totalement absorbis par les 

mauvaises saisons agricoles. 

Dans ces conditions, le rdsultat immidiat donne une structure 
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sociale qui favoriae les 6carts entre les diffdrentes couches 

de la population. Dans un pays ou 70 $ de la population vit de 

11agriculture, les 4/5emes du paysannat ne disposent que de 

35 io des terres, alors qu'une infime minorit£ -pr6s de 5 en 

possede 40 $ du total. 

Cette situation a ddbouchd sur 1'aggravation des in£galit£s 

sociales par la concentration et le ddveloppement de la propri£t6 

privde de la terre et des richesses d'un cot£, et de la paup4-

risation de la masse paysanne de 11autre. En outre, ces grands 

barrages ont vu disparaltre la petite paysannerie qui e'a pu 

faire face aux moyens financiers considdrables que n^cessite ce 

genre d'exploitation, et qui s'est traduite par une baisse dans 

1'offre d'emploi agricole. 

D'autre part, la population qui vit de 1'activitd industrielle 

ne d£passe pas 7 $ du total. Ph^nom&ne encore plus grave: le 

sous-prol£tariat urbain qui reprisente en nombre trois fois plus 

que les travailleurs de 1'industrie, de 1'artisanat, des services 

de la fonction publique et des professions liberales r^unis ; 

autrement dit, dans les cas optimistes, il y a un travailleur 

h. revenus permanents sur quatre citadins. ' 
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MUCIC (I.)-"Repercussions des migrations internationales 
sur 1'economie yougoslave". 

in: Seminaire sur la migration internationale 

dans ses relations avec les politiques d'a.jus-

tement industriel et agricole., Vienne, 13-

15 mai 1974, 

Paris, OCDE, 1974., 13 p. 

Les causes et les effets economiques et sociaux de 

1'emigration en Yougoslavie. 

_BENOMAR (A.)-"Les problemes familiaux des travailleurs 

migrants du point de vue des pays de departs". 

in: Problemes familiaux des travailleurs 
migrants. 

Paris. - Union internat. des organismes 
familiaux, 

(journees d'etudes, G-eneve, 17-19 oct. 1974). 

Apres avoir rappele les causes, caracteristiques et 

1'importance des migrations a partir du Maghreb, 

1'auteur evoque les difficultes du regroupement 

familial et preconise quelques mesures pour le faciliter 

_DA VANZO (J.)-"Family Migration Decisions: An Econometric 
model". 

in: Population Association of America; 

Annual meeting.-Montreal, Canada, 29 avr. -
I mai 1976. 
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Application d'un modele econometrique a des couples 

maries afin d'isoler les motivations concemant 

la decision d'emigrer ou non. 

DIJOUD (P.)-"la place des immigres dans notre societe". 

in: La lettre de 1'immigration.-No. 2, 15 

oct. 1976. 

Immigres et Frangais doivent apprendre a se connaitre.. 

HAAN (H.) -PLOEGER (j.) - WESSELS (F.) - VAU ZALINGE (G.). -

Le travailleur migrant et sa region. Rapport 
d'enqu6te effectuee en Tunisie dans deux regions 

a fort exode de main d'oeuvre.- Tunis., 1975. 

(projet BEKPLOD). 

Etude parmi les familles de travailleurs migrants 

menee du 15 mai au 15 aotlt 1975 dans les delega-
tions de Kalaat-Senan et Ghardimaou par des cherch-

eurs neerlandais et tunisiens sur les "budgets des 

familles, les consequences de 1'emigration sur 

1'emploi des actifs non-emigres, la selection 

eventuelle des migrants par rapport a 1'origine 

sociale. 
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HEINEMEIJER (W.F.)-VAN AMERSFOORT (J .M.M. )-ETTEMA (W.) 
DE MAS (P.) - VAN DER WUSTEN (H.H.). - Partir pour rester. 

Incidences de 1' immigration ouvrifere a la 

campagne marocaine.- Amsterdam., Institut socio-

geographique de 1'Universite d'Amsterdam., pu-

blication No. 2, (sous les auspices des projets 

REMPLOD). .152 p. 

EnquSte aupres de 2500 menages marocains effectuee dans 

des villages d'emigration generalement isoles,- or ce 

facteur "isolement" joue un r61e important quant au 

sous-developpement de telle region ou tel village -
qui demontre la necessite de 1'emigration marocaine 
dans un pays ou n'existent pas reellement des pos-

sibilites d'investissement et ou les moyens de 

subsistance sont insuffisants. 

MALDONADO (R.M.)-"Why Puerto Ricans migrated to the United 

States in 1947-73". 

in: Monthly Labour Review., No. 9, Sep. 

1976, pp. 7-18. 

Analysant les donnees statistiques relatives aux 

Porto-Ricains, 11auteur tente, a 1'aide d'un modele 

mathematique, d'isoler les diverses variables ex-

plicatives de la migration portoricaine et montre, 
que si la motivation economique reste importante, 

dans les causes de departs, d'autres facteurs, 

autres que le manque d'emploi, jouent un r61e non 

negligeable. 
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NOIN (D.) - "Population rurale du Maroc: mouvements de 

migration". 
in: HofflTnes et migrations-Documents., No. 865, 

15.6.74, PP- 4-6. 

Extraits d'une thfese sur La population rurale du 

Maroc., PUF, 1970, congernant la connaissance de 

la population rurale, les facteurs de la distri-
"bution geographique, les caracteres demographiques 

et les migrations. 

_P0WER (J.) - "The effects of migrant labour on develop-
ping countries". 

in: Colloque international sur les travail-
leurs etrangers en Europe occidentale., 
Paris, Juin 1974, 17 p. 

Y-a-t-il des alternatives a 1'immigration pour 

les pays developpes, a l'emigration pour les autres? 

_SAYAD (A.) - "Les trois ages de 1'emigration algerienne". 

in: Actes de recherche en sciences sociales., 

No. 15, Juin 1977, pp. 59-79. 
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Analyse struct-urale de 1' emigration algerienne ou 

11auteur distingue trois figes successifs ou peri-

odes: dans le Ier dge 1'emigration est un acte 
individuel a signification collective ou 11emigre 

est delegue par sa communaute d'origine, pour un 

temps limite, et reste un paysan; au cours du 2&me 

Sge, 11emigration devient un acte purement indi-
viduel qui n1engage plus la communaute d'origine. 

Le 3eme Sge voit la formation d'une communaute 

algerienne en France qui tend a devenir autonome 

tant par rapport a la societe d'origine qu'a la 

societe d'accueil. 

TAPINOS (G.) - "Les migrations internationales et 
la conjoncture presente". 

in: Pro"blemes economiques.-No. 1472, 

12 mai 1976. 

(reproduit d'apres Travail et Societe. , 

No. 1, 1976.), pp. 3-7. 

Rapport d'un groupe de travail reuni a Paris 
les 5-6 avril 1974, sur: 

-les legons du passe et les politiques 
face a la crise. 

-Une situation nouvelle. 

-Un avenir incertain, 
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